
MÇRLANCES RiLIGIEUX, SCIENTIÎ7QUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

'Ii .1 laissaient déjà r'essentir ce qu'il serait un jour, car le principal du cul-
r' deSainut-Oier eeriv-iti aiz: >% onelt qu 'il scrani bien Ir tmpé si a il [e-

dvo-ne fisait lin jou1r une figuïe rinbes le monde.

Daniel avait us il quitta Douai pour retourrier'e:i Angle-
terre. Il b'in iti u" tlt"lat pral.ttunsI. il pr til pour s'eblialirquér à Ca-

:l'ais le jtoîr n îum ou pért ,r*r 'st' i a alinformué Ltiis X Vf.
- :cè;nes revîîlu tonn-u l n il avait. eéîrmom en Frai ce 1ii ms-'

ceiieti c .e h..eu r ce u e la sng; ju il a bonservée (.u agt toie
ia re. Obigesur lu ierrit r ireeaîis, Lt pnlaur <a personne zous lgide

iirote®rctie de beCOe tinclore, son preimier înte, cn arrivati sur le ba-
',...u an:is rui allait le rer celz lni, fuît e erulru en pièce's ci du frou-
Iier aut% p ieds, un embill,èmetu sdîmtille a se.s yeux de itant . Si P

euti dire qu'O' 11 nll vai alias u op.tiot puîliquue, il était plus tory.
que liéüral lais i: nu faut p:. lnïgtmns r vant î'embrasser les principes
auxqcluels il et res-té fillèlu î lu r'u'ete de si 'vie. La cor.dluite despouque
titi Gouvernement, dans le celdbre pîrocès H nrardy, otribua en parde'-à ce,

-changement.
La pensée dlemibras ' er ltit ecclLsinstique paraît avoir oci'ttpé n ru ins-

le jtune Dainiel, soit qju'el:e lui eût été suegrée ou qu'elle se ffût présentée
natiurelliiiemit à li: iais il lie put s'y arrcer lotigtemns. L'ardeur de son.
tbmilpérament, son carnatère, ses gutîs, lui dlirent qu'il tie porterait pa-s une.
soutane avec aIssem dL îgmie. -Il résolui d'entrer dans In carrière du ba;r-'
r.cau, qui vencrait de lui ôire ouverte. La mnime cause qui permit aux catiîho.
liques d'avoir dc écoles fit toniber, en 1793, les barrières qui leur fern-a li'ct
le barreau. DaM.il n-as nit las complété Sa viirgtirme 'nnieiée îluand il cri-'
ira à Licolt's'Inn un qualité l'étudiant en droi. La vigueur de son ina-
telligence nule cédait un rien à la fougute du son Cien péramidit. Il 'mettait'
la mme ardeur auL travail et aux nuiiiisenléns. D"une gaite, d'une juvia-
lité extrûme dans ses récréations au milieu l ses amis, il se livrait à l'tu-
de'i sèche du dioit agiais avec là'pas.ion qu'il portait à 'es Ia rtie:. de p-
chie et le rbasse. Ccistrairenuîut à I'<usage dégradan ti di teiîts, Daniel a tour-
tours été d'une subi i6 qui ne s'est laissae irontmpur ilî'îu ue fois. Il e5 t relar-
quable que dle I Sa '90 ans ses guts n'ont pas pluàs varié (lue ses forces
n'ont diinuué, et pet de lltis avaruî de quitter la vie, il mettait a profit ses
vacances parlemnita ires pour aller, le fusil sur le dos, polîtmsuivrie le li-èvre
sîur les non:înigies agees qui lui airt donn le jouir. .joutonls cependant
qu'à côté des attirails de-chasse et de plchièe, iu'il eriietenait aveu luxe a -

Darrynane, il avait aussi unite belle bibliuthqiu dont les voumes fittigés
attesternit les-goûts du son -esprit studieux.

Lesnivocats irlandais sont dans Phnbiude ièttdier toutes les branchies
dt droit. En Angleterre, au contraire, cha-cun se borne -à en étudier une
partie "p'éciale. *e-jeune O'Connéll suivis Pa'sage du barreau irlandais, et
son opiiiiatreté ai travail fit de li.îi teln profond julristonsilte a-varit qu'il eût
obtenu soi titre iavoent. Quand. au mois de mnai 179S, il commença a
exercer Sn prof*e -tioi à Dublin, il n'y avait pas, aistron, nu barreau tun
homme plus ver., que liii dans la tonnaissarce des lois.
• C'ct- à cette -e poquie qu'écl.ta la révolte des Irlandais-unis, qui devait t

être secondée par une armée française. O'Coniiéll, .dont le patriotisme
r'était pas moinis ardent quet ecliii des conjurés, entrevit dls-lors les rsul t-
tais désastieux et iiévitables de la -ré.volte à inain armIe. Il SahtiinIt ýaee- r
-ment de prendre part atu fiouvenieit, et s'enrôla ati contraire dans le corps
de ycomanry, sorte de garde urbai'ne levée pour pr-ter main forte li Cou-
vernemeiit. En 1803, ch prôsence d'autires désordres, il entra île nouveau i
dans cecue milice initionale. On rnconie diverses anecdotes arrivAee à ces t
Zeux époques, qui montrent qiu'il s'e/t interposé souvenit, au risque Le sa vie,
joir prévenir l'eltiusion dît sang île ses concitoyen>.

Les événemnotis de 179S on'incontestablement exercé une inauence con- t
sidérable sur Peprit d'O'Connîell. Ses compatriotes lui ont quelquefois re- 1
procli île 'parler durement des Irlandais-unis ; mais s"il l'a -fîit c'est, pour s
nous servir de ses propres expre.sions,parce qu'il ne pouvait leur pardon7bir
d'avoir aidd lit à op,érer l'union. O Connell a. toujours rendu justice aux l
intentions des lion "n es généreux qui ont succombé victimes le leurs illu- 1
tions ; lais la conséqiience de leur folie n'en a -pas moins eté de priver l'Ir-
lande de son Parlenent. Toùites lestentatives de révolte faites ju. noin di I
la liberté avaieu.t servi à rendtre plus dur l'esclavage de l'Irlandeu. La der- r
nibère et cruelle expérience des Irlandais-unis111 concevoir nu jei.e O'Con-
nell la pensée derclierchur tii motyen moins dargereux et plus sûr d'arriver a
à Patiianchissement de sa patrie. i

Daniel O'Cotnnell exerçait depuis quatre ans sEa profession d'avocat, .et
avait atteint Pàge de 28 ans quand il songea à se marier. Soit oncle et son r
père lui avaient projiosé plusieurs riches partis qu'-il -repoussa toujours. Il
uivait promis son ceur à .une-de ses-couisines d'un degré éloigné, fille.dit doc- l
teur O'ConInell, médecin le Tralee, lionimne <lui jouissait d'une réputation
'méritéemais qui n'avait qu'une doit fort modique à donner à sa 'fille. 'Ce t
-projet dle mariage brouilla'O'Connell avec sa famille. 11 tassa outre 'et s'u.i-
nit à. celle-que son ctutr avait choisi. Le mariage fut célébré secrètement
,dans la ima issun de son biau n-fr.re, Dublin. Ses parens n'en eirent oi- r
'iaissance que qiuéllues moi-après, et plusieurs années s'écoulèrent avant t
Liu le ait accompli ametift unitre réconciliation. Penîdant ce lens, réduit à »

aes faibles ressources, le jeune avocat dut -se créer pa'r sion travail les res- n
oulrces-dont sa position vis-à-vis île sa ihamille be privait. I

Les -circonsutaieus vinrent seconder le talenut et Pactivitó d'O'Connell. I c
*ae trouvait un des premiers catholiques iui entrèrent au barreau, et tous ses s

coreligionrires le choisirerit naturellement pour leur avocat et leur conseil.
.'te diaibtuts lui gn malent, malgré les préjugés i tems, la bienvèillance, dela plupart îles juges devant lesquels il avait à parler. Les..jurés, charmés
du Pelat el Ie i nouveaité de ce jeur.e talent, avaient piuîr liii .lune prédi-lcionî umtarqc-; ils étaient heureux Je le voir ait banc de la défens,?, par-
îe tlp'ils sanient que le spirituel 'adcqt satuait'rompre à propos la mTonoto-
ie t'te plaioirie par quelque saillie joviale. Chacun sait quîO'Connell
eut toujours le talent de mettre le's rigueurs de son eûté. Ses débuts assu-
rèrent lé succès de sa carrière, Il exposait ses causes a.eu une *netteté
tare, et savait tiretr des argiumens (lui moilitaieni en faveur leses 'clives un
pari qui prédispo.-it toujours en faveur de l'upinion qu'il SOenait. Qui-
(lii il fût cntholique, et fue te titre.'le privat d'un grand noihre d'alfaires,
néanmoins il cut bienit'ôt une clientèle des pli.s brillantes, et -le:nomire des
cnItuses t;miil tuit appelé -à plaider ot su lesquelles il avait:& donner sdn avis
I 'ob:eai 'empiéter sur sor sommeil et le teimts de ses relias. Longtems
uvanît le jouir il était asis duris so. étude, dont les-'uîrrs sévères .n'avaient
pour orneiitecit qlie lu signe :e la Rédemptitn,et il s'y préli-prait dsa'ns le si-
lenuce auîx:utes oratoires quil devait souteitir ituelques'heures plustard. Il
5e rendiat eistite aux Quatre -Cours.'Passan d'un irbunalà 'un autle, ilplaidait orlinairement pludiurs'causes dans la même journée, et tenait en
alerte l'escorte tInvotiés dont il étai totjuirs eiturité. Puis, dans la soi-
tée, il uen _e-tenait fias umî neeting oà sa bi'ûnlante parole ne re-fit enteidre,
pas uni dîner pîullig où il ne fût a;pp1miudi. lsicahliques ne signaienipas
igie pétition oti une protestation dont il ne 'fTt le rèdai'îcur et le premier si-
ginaraîre. O'Coniînell se ntultipliait ainsi avec une activité.prodigieuse-' ilétait tout à tout et le soin de seS aflhires privées.et lues travataix le sa profes-
siOn, ne lii ftisaieut .jaiai. perdre (le vue les inté:-ts publics, dont il était
totujdturs le l'remnier et le plus intrépide lÉfenseLr.

Avant de notus occuper d'O'Connelil, htoumne public,-nottus devons placer
ici iue nîtecltlte peu conue, qf nuimontre que le jeune légiste a eu.dès son
débuti dans le miondele scitinetit'ate rle tu'il était appelé à y jouer. Re-
%eumlît d'tiue de ses parties de chasse 'avurites, Da'niel s'endîrmit devant un
rand fuit >an' avoir eu .oin de clan'ger ses vùIeîies'trenpés d'eau. Cette

uin prudenue.aill lui c'ûter la -vie. Urie fièvre 'typhoïde s'empara le liii,.
et I' si,raconie que dans les accès île son délire il ie cLs'sait de -répéter let
vers d'un iuoéte anglais, dont voici lessens

Je'neurs inconnu i ucuune bouche ne iarlera de moi ; quelques nobles
esprits feront des conjectures sur ce que j'aurais liu dfvenir, et penseront
que la vie 'seule a mtanique au développement de ma.Puissance."

(./ continuer.)

ACA DEÉIE DES SCIENCES.

I'a 'es gens ajuli prtemîlen~t tiuicle miot sol, etpar suite notre mot
te vueienaent iti di grec /slios, ni imuéîme île lèreu .sc/imscha, mais bien
'ertainemenit ui ti sors, nlendu que dans les idées les vieux étruisues,
Sn'y av.ait qu'un seul solel. Je veux bien-croire In ¿hose, en tietdant qu'in
,je in prouve ; mijen conclus que le savant prfssu hyrrénien qui etit
cette inginibuse 'idée inavait jamais assi at spe duIe d'un parhélie.
Comme il aurait vu, dans cette hypothèse, deux o trois soleils au firîfla'-
mtir, deux iti trois soleils pifaitemen senblables, il'aturai conçu des dîu-
es sur linité le 'e bel astre, ei admiis ipeutu-étre' h'existence de pluiied
soleils de recharge. Il est vrai que les piarhélies sont titi specta'le asse?
rare, mais non pas'telliiieit qu'il n'en soit cité dhe nonibreux exeumples par
es - 'u rapport de Julius Obsetquens, oui vit trois soleii;
'année iê me de la mort de César, et le mêmn e phénoiène des trois-soleils
te réniéta l'année suivante. Le imine auteur rapporte qu'en Van de'Romëiè
632 on vit dans les 'Gaule'toi à la fois trois Ileils et 'trois ui'nee. IPline cité
es cinq ex cs des trois'soeils,dnt le dernier s'était montîtré de son'tmps,
'an 51 de l'ère chrétienne. Le mmènie aiteur lait remarquer ce faut, qui

tsi unti caractère essentiel des parhlies, que les soleils acolyithes du vérita-
ble soleil sont sitiés le côté, mlais ni au-dessus, ni bau-dessous; c'est à dire
qu'ils sont situés surla circonmlf'renîce d'un nieme cercle parallèle à 'horizon.
Seloni Pline, ce nu'est guére que pîeu bprés le lever du soleil,ou peu de teinps
ivant son coucher, que se montrent les -soleils multiples. 'il ajoute que
uîsqu'à son. époque les auteurs t'avaient pas fait mention le plus le trois
leils à la'fois. Il est cependant peu probable que le privilége d'un plié-

nomène plus complexe ait été réservé exclîtsivenent à notre ûge. Gasen-
i signale l'appariition de six soleils en f625. Scheiner en vit cinq 'à Roee

e 20 marS 16-29, et en obrerva jusqu'à neuf le 24- janvier de l'année tun-
vante. En 1661, Hèvéliuts ent observa cig à Dantziic, avec tout leur cor-
ége de-cercles parhéîis cette dernière observation est décrite et figurée
ans tous les traités de mtéorologie.

Le phtimène eLes oùarasélnes, o lunes multiples, est beaucoup plus "'-a
e que celui dlos parihélies. Pline n'en cite qu'un teiil exemple, et on en
roiv. tut second dnis la vie de ïMarcellus, par Plutarque.

Tout le monde a li dans les traités de physitue la 'description de ce's plé-
oniétes. Dans les cas ile parhuélies, on observe une ou plusieurs linages
u soleil 'génraemeit un nombre pair, et symétriques de p)ositiot îles deux
ôtés de l'astre ; sotveit il s'en trouve une diamétralement opposée au vrai
oleil ; on caractérise cette position par le uot d'anthélier Toutes ces in-


